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LA

$EMÀINE RELIGIEUSE
DEQU-EýB-EC

lUnehedyreus*e leçon.-

Lnjour,, d'ans, l'égise de SàinltSnpice, Prs, pi xe
Côndé, placé ,par haàsard à côté d'un séminiariste, prof!ýp 4e4-.a
ý1exContre et lui fait cette qust-o Mo si ur faites-;moi. le
,plaaisir dp -nie!dire ce-qu'on apprend .au ýséxminaire..». Le .sémi-
naiiste ne répondit pas. Croyant. qu'on -ne l'a pas en-tendu,,le.
iprince réitéra.sa demande, sans plus de sicoès. 11 insista une
iroisième fois. i-On nous apprend, répond le séminariste,, à
garder le -silence à l'gie-Jevous-,serài' très recoïnaissant ,de
ýàais'rîpfft'l prince,. et je fâcherai -désôrimais de le Inetre
-en pratique.. (Sénrdizie, dé langre&.)

Chron,;'iup 1 e la "1,ep~~ eii~!

Nousavont d6ôn6 -récomment un résum Ô du jugement du Conseil Pié
*111plet -et. initèligible" pour 'tous ceux qu ne -sont. pas initiés au style du

Oupét le -ésumer encore davantage, si l'oùn veut 1l déclare que lée ca-
tIÇOlI14cés deSfanitoba Èont victimes d'une injustice; qu«Ils ont le droit d'eni
appeler au Gouverneur en Conseil, et, que ce dE;rnier a-le pouvoir de reiüèdier
.4-leurà griefs.

QuZand l'autorité a le pouvoir de réparer 'une injustice, elle ýa le- devoir de- le
tafe.' les-deui* attributs-sont corréiatIfs.

tEô gquverneineit a donc entendu-lappel des catholiques de Mauitôba,
'aeprésentésý par Mf. Ewart, ýui a répété ce gue tout le monde- sait ou doit
savoir.

Le gouverneiùent GreenwaLy était représeÛté,par M. McCarthy, un fanatique
qui eéps piesque le faffeux Georke B»rown.
Les plaidoyers ont été excessivement longs, surtout celui du dernier, qui,,

~'ap~s4s jurnuxa duré gruàtre séances.
'Un jeune -fat se vantait un jour d'avoir-péroré trois.heures et, quart., dans

àjne certiie.-concession. 'Eh bien 1 Mon. ami, répliqua. quelquun, si vous
.4lites.,vjai, vous. avez.parlé trois heures,,da trop.

s
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On pourrait presque faire la même observation à M. McCarthy. Sonplai-
doyer a certainement duré deux séances -de trop. Il semble l'avoir compris,
puisqu'en terminant, il a remerbié chaudement les membres.du Conspil. de,
l'avoir écouté avecjautant de résignation.

-Quand on n'abuse pas deý la patience d'un. auditoire,.ou peut généralement
se dispenser de le remercier de son attention, surtout s'il est tenu d'écouter.

D'ailleurs, son discours démontre ce que nous venons-de dire.
Il a admis, dit-on, les griefs des catholiques de Manitoba, l'es conclusions.

du Conseil Privé et le pouvoir d'intervention du gouvernement. Jusque.là,
c'était parler raison et bon sens. Pour étre logique; il aurait donc dà admettre
également l'obligation de réparer l'injustice commise.

Mais à ce point de la cause, le fanatisme a fait taire la raison, et il s'est
acharné à cónvaincre les membres du Conseils qu'ils devaient, dans l'intérét
de l'autonomie provinciale, laissèr en paix les agneaux du gouvernement, de
Mañitoba.

Puis-enfin, certaines interpellations aidant,. le chat est sorti du sac; et le
représentant officiel des ministres manitobains a avoué que le but de la loi de
1890 était de faire disparaitre l'élément canadien-français. -

Nous doutons fort que .cette admission fût dans ses instructions, et qu'on
l'en félicite. Mais pour nous, elle est précieuse, et nous lui savons gré de sa
franchise brutale-nous.allions dire-de son cynisme.

En attendant une décision qui-ne saurait tàrder, nous aimons à croire qu'il
a harangué-des sourds-et non des aveugles.

Il ne faut pas croire que le Manitoba soit la seule proviiice où la nkiorité
catholique est injustement traitée.

Nous avons en ce moment, sous les yeux,1le dernier mandement de Carême
de l'Archevêque de Kingston, qui signale de véritables iniquités.

Ainsi, dans sa'ville épiscopale, il y a-deux institutions catholiques de cha-
rité-l'Hôtel-Dieu et la Providence-et deux institutions protestantes du
.méme genre. Toutes quatre sont des institutions privées, vouées à la même
fin, et soutenues principalement par les aumônes des citoyens, car l'octroi
ridicule du gouvernement n'est guère appréciable.

Eh bien 1 Le conseil municipal de Kingston alloue annuellement 1,500
piastres aux deux institutions protestantes, et pas un centin aux deux insti-
tutions catholiques. Cependant cette somme est prise sur le fonds municipal
auquel les catholiques contribuent comme les protestants. Bien plus, les
deux institutions catholiques paient la consQmmation de chaque gallôn-d'eau
-qui passe par le robinet municipal.

Pour faire pallier l'injustice, on donne pour raison que les deux institutions-
protestantes sont non-confessionnelles, c'est-à-dire, comme le disait dans sa.
réponse à une.adresse, l'un des gouverneurs de l'hôpital, parceque leurs portes
-sont ouvertes indistinctement à tous les malades, catholiques et protestants.

Si cet argument vaut quelque chose, dit Mgr Claary, il justifie parfaitement
les-réclaniations de l'Hôtel-Dieu et de la Providence, car ces deux institutions
catholiques sont ouvertes à toutes les dénominations. Si l'Hôpital protestant
est non-confessionnel parcequ'Il a reçu 88 patients catholiques en 1894,
l'Hôpital catholique l'est tout autant, puisque 1l5 patients protestants ont-
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séjourné dans ses salles pendant la môme année. La maison de-la Provi.
dence peut invoquer le même argument eh sa faveur.

La vraie raison d'une injustice aussi criante, la voici: La direction des
deux institutions cathtoliques est catholique paturellement; donc, par un sou,
poùr ces crétins, répètent chaque année les mônopoleurs du fair play 1

Nous avons mentionné tout à l'heure l'octroi ridicule du gouvernement
d'Ontario aux institutions de charité. Les chiffres suivants,-que nous em-
pruntons encore au mandement de Mgr Cleary, vout nous en donner une
idée.

Il alloue aux institutions protestantes et catoliques, deus cents parjour, pour
chaque orphelin logé, vè,u, nourri et instruit; cinq cents par jour, pour
chaque infirme; sept cents pour certains patients, et.vingt cents pour les ma-
lades qui n'ont besoin que d'un traitement temporaira.

A part cela, il donne, dans certains cas, un léger octroi supplémentaire.
Le gouvernement d'Ontario n'est pas prodigue, du moins, pour ses institu-

tions religieuses. Mais un fait à sa louange, et nous sommes heureux de
le faire remarquer, il ne donne pas moins aux établissaments catholiques
qu'aux protestants.

Si la minorité protestante de la Province de Québec était traitée comme la
iinorité catholique de plusieurs provinces du Canada, quel tintamarre n'ne-
tendrait-on pas ?

On:lui donne, en-toutes choses, plus que sa part légitime, et cependant il
se rencontre encore des braillards.

D.G.

Guérison obtenue par l'intercession du Vénérable François de
Lavai, premier Evêque de Québec.

Au commencement de septembre dernier, Madame Veuve F.?O.
fut atteinte d'une pneumonie du côté gauche. Vu. l'état pletho-
riqu'de la malade, son mal s'aggrava assez rapidement pour
quele médecin crût de son devoir d'annoncer la mort prochaine.

Les parents désolés eurent alors l'inspiration de passer au cou
de la malade un petit reliquaire contenant une parcelle du cer-
cueil du Vénérable François de Laval, et d'entreprendre une
neuvaine en son honneur.

La.neuvaine était à peine commencée que la malade éprouva
un soulagement immédiat ; si bien.que le médecin a déclaré,
sous sa signature, qu'il le regarde, vu les circonstances, comme
tenant dummiracle.

Cette notice est l'accomplissement de la promesse faite, au
commencement de la neuvaine, de publier la guérison si- elle
s'obtenait.

Merci au Vénérable François de Laval 1
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8aint-AÀdgùstini g2 Réirior 1895.
Je. soussign6, certifie que dans Ieà 'premiers jouis du dii dè Septembre, l'e

fus appelé à dbnner d4 oins. médicaux à Maâdame Veuve G. -demeuràit' àu
Pilesbytère de Saini.Àugùstin. Mme. C. soulirait d'une p neumonie du côté
gauche, m~aladie dangerèusè- aggravées encore par l'état d'embonpoint de la,
xmxalde-Aussi d'hprés ce!qui-se -passa duratt les quatre premiero-joursde la
mâlàdie, je fus convaiicu que ma patiente, allait niourir et je l'aver tis- d'dvoir
sbn',con2fesseuî' qt de-Inettrô ordre-i seâ affaire.*. Le lendemaini matini, à mna
grande surprise, je constatai un mieux z insible qui continua ensuite.

Tenagi èeôïpte deà. syniptÔrnSs rqués dus premierà joürg de la. afladte,
et di! tetipéremant gânguin de la zntlade, je. guis convaincu que-cette gu6rlson.
si, prompte tient du mirâcle.

GÉoRCE DA;~ Wirrans.

A jpropbâl dé rtààpônsabilitéà

Nous lisons dans la Vérité, de Québec, du 16 du- mnoi§ cotirdàt*t
a-Nolg* .0poUon 'tic pas boncluré aýç là Ta'ch etf

i l'abbé Goss el in, que J'es Co*mmunes d'Otta wa, par uin vote una-
4 nirne sur la résolution Blake, ont rendu le. désaveu comme
a«impossible.»D

Pouk n lotus, la conclusion de Mgr Taché est logique jusqu'à.
l'évidence.

il po-u'va*it dliffiileàiient, il nôus semble, photô'#aphier plus
fidèlement la portée dà lacte des 'ommuries.

'En effet, il nie dit pas-ce qui serait inexact-qué le vote una-
nimie des domniunes sur la M'hotion Blake a rendu le désaveu,
àb§oluùaett impossible, mais,-comme impossible.

lorsqu'une Chambre, à l'unianimité, déclare un mode .d'action
expédient, tout autre mode devient, en pratique, come impos.

Quan t auxk responsabilités, le fait queé l'Exécutif aurai*t pu
faire repousser la- motion Blake s'il l'eÙt voulu, ne chang-e pas,
la nature de l'acté des. Commnunes, et ne soustraWt pas la dépu-
tationü ~ une responsabilité, qu'elle a seiemùient et volontaire-
ment assumnée. Car elle piouvait., tout cômme l'Exécùtif et imééie,
malgré lui, rejeter la motion Blake.

Les' Comùmunes sonàt donc légaleinent iresponsables de 1!adop-
flou -de cette moin-aVérité- l'admet- et, moraleiént aussi,
ajouteronus-nous.

Elles -'sont également î'espon.sàbtés de la loi basée sur la -motion-
Blake, et votée, à l'urnanimité, -pendant la session de 1891.

t
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Sans doute, et nous l'avons admis, le gouvernement a sa part
de responsabilité, que nous ne voulons nullement atténuer.
Mais, maintenant rigoureusement la discussion sur le terrain où
elle a été placée au point de départ, nous répétons : il n'est ni
juste ni équitable de dire qu'il est le seul responsable-comme
on l'a prétendu. La Véi:ité elle-mme n'ose aller aussi loin.

On ne réussira jamais à démontrer que la responsabilité d'une
députation qui a le pouvoir de culbuter les gouvernements, de
donner la vie ou la mort à tout projet de loi qui lui est soumis,

estpresque égale à zéro, à moins d'assimiler son rôle à celui d'une
troupe inconsciente.

Nous- restons donc en compagnie. de Mgr Taché, qui ajoute à
propos de cette motion : « Je ne sais pas ce qu'a pensé.je gou-
a vernement, mais il a fort bien, pu se dire : Blake.et l'OppQsi-
a tion nous, tirent d'un fameux embarras ; cette résolution ne
«1 pourra prendre forme de loi, ni, s'.appliquer d'ici à douze,
c mois ; le moment fixé par la Constitu.tion. sera expiré, nous
«-n'aurons pas à nous occuper du désaveu; ceci nous accom-
« mode d'autant mieux que les droits des Catholiques sont si
« clairs qu'ils ne peuvent pas être sacrifiés.

« Je ne sais pas non plus ce que pensait l'Opposition, mais je
a vois d'ici son. Chef promener avec complaisance un regard
« intelligent sur ses partisans et lèur dire en silence : Quelle..
i belle affaire ! si les élections nous mènent au pouvoir avant
< un an, nous n'aurons pas à nous occuper de ce terrible Désa-
«veu,et ce Désaveu, vous savezyce serait mon cauchemar, mais
« les conservateurs viennent de voter avec nous pour la motion
« Blake, qui rend ce Désaveu virtuellement impossible. à

Nous sommes convaincu que. l'histoire ratifiera tout ce que
Mgr Taché a écrit sur cette question. Les appréciations du
martyr d'une cause manquent rarement de faire autorité.

D. G.

Série de lettres sur une question palpitante d'intérêt

. TRENTE-QUATRIÈME LETTRE

Bien cher Alexandre,
Après m'avoir exprimé ta satisfaction d'avoir fait connais-

sance avec le droit canonique sur les rapports entre chrétiens et
juifs, tu me demandes ce qu'il faut penser des juifs convertis,
et quelle conduite il importe de tenir à leur égard.

M'est avis qu'il est bien difficile de tracer -des règles sûres en

t 365-
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cette matière. Cependant, voici ma manière d'envisager la
chose.

Quant aux.juifs certainement convertis, les catholiques ne sau-
raient trop les estirmer; car on ne doit pas ou blier qu'ils sont issus
de la même race que Notre Seigneur Jésus-Christ, sa Très.Sainte
Mère, les Apôtres et ces millions de martyrs qui ont illustré la
primitive Eglise. J'ajouterai que l'on doit considérer comme
vraiment convertis ceux dont la conduite ne diffère en rien de
celle tenue par les autres bons chrétiens; ou plutôt qu'il est de
notoriété que le juif converti se distingue des chrétiens ordi-
naires par une piété plus vive, plus exem.plaire. Le juif, en
effet, n'est jamais médiocre ; pour lui, tout l'un ou tout l'autre:
catholique ardent ou ennemi juré du nom chrétien : « Entre
toutes les qualités qui forment le génie de notre race, écrit M.
l'abbé Lémann, juif cor1verti, il en est deux plus remarquables
que toutes les autres, la vivacité.de sentiments et la ténacité. La
vivacité de sentiments: notre nation ne hait rien ou n'aime
rien faiblement; dans son amour comme dans sa haine, elle va
jusqu'à l'extrême i Et la ténacité; car voici quarante siècles que
nous attendons celui que nous devons aimer 1»

Mais aussi il est très habile à dissimuler se§ sentiments, et
dès qu'il y a du louche dans sa conduite, on ne sauràit trip
s'en méfier.

D'ailleurs, un exemple tout à fait typique, dont le récit est dû
à la plume si finement taillée de M. Drumont, dans sa «France
Juive,P page 373 de la quatre-vingt-septième édition, te fixera
mieux à cet égard que toute autre démonstration

« Pénétrez, dit-Il, dans la 'retraite sacrée dont nul, pas même
l'Empereur. ne franchit le seuil, vous y verrez une femme age-
nouillée devant un prêtre et lui confiant ses craintes de souve-
raine et de mère à propos de la guerre qui se prépare.

« Ce prêtre est le juif allemand Jean-Marie Baier. Jamais
depuis Cagliostro, l'interlopisme juif, qui produit cependant de
si curieuses figures, n'a produit un type aussi complet, aussi
digne d'intéresser l'écrivain -qui, plus tard, s'efforcera de peindre
notre siècle étrange.

« Un beau matin, ce converti suspect arrive dans cette France
dont le clergé par la hauteur de son esprit, là profondeur de sa
science- la dignité de sa vie, est l'admiration du monde entier;
il se met èn tête de supplanter le vénérable abbé Deguerry, au-
mônier de l'Impératrice depuis de longues années, d'occuper ce
poste de confiance de préférence à tous les prêtres du pays et il
réussit.......
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c Parvient-il à son but à force d'h-ypocrisie, en affichant d'ap-
parentes vertus ? Nullement; sa devise à lui,'comme à toUs les
juifs, est qu'on peut tout se permettre avec les Français; il orga-
nise ces fameux lunchs ecclésiastiques où assistent les futurs con-
seillers de Paul Bert, ceux qui chantent sans doute avec un
prélat connu pour son républicanisme

t Notre paradisest un séin chéri.a

« Hab•llé par Worth, il porte un costume de charlatan, il
étale un luxe de dentelles qui fait r6ver les femmes.»

« Le siège commence: cet acrobate à bas violets, chausse les
bottes à l'écuyère, il est aumônier général des ambulances, il
galope aux avant-postes, et ses ca'alcades l'entraînent toujours
si près de l'ennemi, qu'il aurait le temps de lui jeter quelques
renseignements utiles sur la ville assiégée.

c Quand tout est fini, il éclate de rire au nez de ceux qu'il a.
dupés; il jette sa robe de Monsignor dans les coulisses d'un
petit théàtre, il inspire des publications pornographiques sur
les cocodettes du second Empire, il parade à l'opéra où les plus
grands seigneurs admettent ce prêtre indigne dans leur loge;
l'après-midi vous le rencontrez à cheval au bois de Boulogne,
où il. fait le- salut militaire à Gallifet qui, d'un geste de la main,
lui renvoie une bénédiction épiscopale. Enfin légèrement dé-
monétisé, il finit par aller se marier à Bruxelles.

« En choisissant un pareil intrigant pour confesseur, la pauvre
femme qui a payé si cruellement tant d'imprévoyance, obéit au
sentiment général, qui éloigne de plus en plus ceux qui ont uneý
action sur les affaires du pays, de tout ce qui est Français, de
tout ce qui sort du sol.»

e Vous connaissez le mot d'Aurévilly: « Quelqu'un disait de-
vant lui: Oh ! moi, si je me confessais, je ne voudrais me con-
fesser qu'à Lacordaire.-Monsieur a la prétention d'avoir.des
remords distingués? s'écrie l'illustre écrivain catholique. »

« Uinfortunée Souveraine avait. elle aussi, .des .remords dis-
tingués.»

Puis suivënt les preuves dune conflance inimaginable dans
les Ju>fs,,et cela dans des circonstances et à propos te choses
où l'on aurait.dû leur témoigner une grande défiance.
-Et Drumàont continue:
i Dans de telles conditions, l'écroulement n',a rien qui puisse

surprendre; il fut un coup de bourse comme la catastrophe.de
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l'Union générale. Tous les appuis étaient sciés d'avance et la
juiverie européenne étant d'un côté et la France de l'autre, il
était facile de prévoir qui succomberait.»

« Tout faillit cependant manquer au dernier moment. Sou-
verain humanitaire,. homme au cœur profondément bon, étre
doué d'une faculté de voyant que neutralisait l'absence de:
volonté aggravée, cette fois, par une maladie terrible, Napoléon
III résistait tant qu'il pouvait à la pression de l'Impératrice qui,
aiguillonnée par le juif .Bauer, s'écriait : ( c'est ma guerre 1»

Puis voyant que tout allait manquer, Drumont racqte que
les juifs Allemands désespérés inventèrent la nouvelle que
l'ambassadeur français avait été insulté grossièrement par le
roi de Prusse, et......vous-connaissez le reste.

Pour le moment, j'espère en avoir fini avec les questions inci-
dentes, qui surgissent . tout propos. A notre époque, l'extraor-
dinaire est devenu l'aliment commun de la chronique*quoti-
dienne; il n'est donc pas étonnant qu'udie foulé de. questions
nouvelles surgissent à chacun de nos pas. Je tais Éiñin possible
pour débrouiller de chaos, selon mes faibles moyens. Puissé-je
opérer quélque bien, en intéressant mon neveu «abord, et mes
futurs lecteurs.

Au revoir. P. P.

Théologie popilaire

Ainsi, quelqu'un qui n'a pas le sou, mais qui serait prêt à se-
procurer de l'argent par n'importe quel moyen, est bien réelle-
ment pauvre, mais il n'est pas pauvre d'esprit.. Si nous sommes
véritablement pauvres, et si nous désirons de plus être pauvres
d'esprit~ nous devons être contents du lot qui nous.est échu, de
ce que Dieu nous a donné, et ne jamais nous plaindre de sa
Providence. Quelque pauvres et misérables que nous puis-
sioús être, notre position' pourrait être pire, puisque nous en
voyons d'autres encore plus à plaindre. Mais le comble de la.
misère est d'étre en état de péché mortel. Si nous sommes
pauvres et en état de péché mortel, notre condition est en effet.
lamentablé, car nous n'avons aucune consolation. Mais si nous
sommes pauvres et vertueux en même temps, supportant nos
épreuves avec patience et résignation, pour l!amour de Dieu,.
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nôÙs, posgédoüLs lesý trésaïs de& sa grâce et toutes les. assurances
d'un lbffxïheùr fÙùtÙùi.

D'un gntre côté, fussions.nous très, riches, si flOUS-donpons.
ývÔoùtièrý et généusenïeut. au. pauvres et, en faveur des oeu.*
vres de charité, si nous préférons perdre nos, richesses plutôt,
que. d'offenser Dieu, nousf sommes. également pgurres..d'çsppiL. et
de ceux que Notre-Seigneur a déclarés bienheureux..

C'est une ýgraùde erreur de ri'squer nos. âmes pour des choses
que nous devons laisser à d'autres en mourant. Très souvent
ceux qui laissent les héritages les plu conidérbe otbe
4ied ôOU]iý..t lià6ptisýà, parée' que leur succession donne lieu-
presque toujoufrs à dés pÈrôcèb,' des 4ji'6telfés et dès, j'alÔU'ÉseÈ
entre les parents.

Di G.

CONTROVERSE

-Nous, commerçants, indu.striels, hommes du progrès, il nous
faut du positif.

R. Vous voulez du positif, eh bien ! rien de plus poisit.if que la.
religion catholique.

Actuellement, elle compte environ deux cents millions.de'
* fidèles.

Elle dure, sans faillir ni vieillir, depuis dix-huit siècles.
Partout où. elle est bien pratiquée, elle fait fleurir la- famille,

là- trdvail, là féfce physique , les boilneg moetnÈ, la prospérit&
publiqueéôt le bonheur social.

Voilà du vrai positif, ou bien, il faut dire qu'il. ii'y a rien de
positif au monde.

D'ailleurs, Dieu n 'a pas dit: J'exempte de leurs devoirs.
religieux les com.merçants, les industriels, les hommes dut
progrès ; mais ila déclâré que celui qui ne veùtpas-obéir àsoa
Eglise, doit être regardé comme un païen et un publicain.

--La religion est ennemie du progrès et des inie ntions hu.-
mÈa.iùès.

e. eon ; elle est seulemnenit lennernie-des abus que ces choses-
peuvent entraîner.

.-ILa religion était bonne dans les siècles, de ténèbres.
R. I1o Les siècles qui ont précédé le nôtre étaient tout. au5Fsi
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éclairés et même, davantage. Dans ces prétendus siècles de
ténèbres, on connaissait, mieux qu'aujourd'hui, pourquoil'hom-
me a été créé et inis au monde.

20 La science n'ayant pas le même objet que la religion, ne
peut la remplacer.

-De nos jours, l'empire est à la science.
R; Io L'empire des choses temporelles, soit.
20 L'empire des intérêts spirituels, pas-le moins du monde.
-La religion est ennemie- des sciences.
R. Nommez donc un progrès scientifique qu'elle ait entravé.

Au contraire, elle a toujours favorisé les sckîinces.
-La science suffit.
R. Non, quoiqu'en disent les barbouilleurs de papier, pas

même en dehors des chosýes de la religion. Il n'y a qu'à regar-
der autour de soi pour constater qu'elle est bornée, indécise et
impuissante à guérir les maux de cette vie et dompter la nature.
Que de microbes se moquent et se moqueront d'elle jusqu'à la
fin du monde !

D.G.

Saint Jean Népomucène

(Suite et fln)

Sombre prophétin que réalisaient bientôt des monstres à figure humaine qui
avaient nom Jean Huss, Jérôme de Prague, Jean Ziska. Luther devait appor-
ter le-couronnement de cette ouvre de ruines matérielles et morales.
. Les auditeurs fondent en larmes, et leurs sanglots redoublent, quand le saint

demande humbleinent pardon des fautes qu'il a pu commettre.
Son dernier jour est arrivé. Une dernière fois, il va prier aux pieds de la

Madone vénérée de Bunslaw, la 'Vierge apportée jadis par les apôtres de la
Bohéme, Cyrille et Méthode.

Sur le soir, il rentre dans Prague.
'Wenceslas l'a aperçu de la fenêtre de son palais, sa haine s'est réveillée. Il

le fait amener devant lui.
c Ecoute(prêtre, une.dernière fois. Tu parleras ou tu mourras. Si tu ne

me livres ton secret, vive Dieu ! tu boiras bientôt de l'eau de la rivière de
Prague>.

Le saint ne daigne pas répondre à cetté brutale injonction. Mais il regarde
en face, d'un visage calme et sévère, ce bourreau.couronné.
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Wenceslas, au comble de la rage, le fait enchainer, puis, la nuit descendue
plus épaisse, ses satellites le précipitent pieds et poings liés.dans la Moldaw.

C'était le seizième jour de mai, veille de l'Ascension, enfl'an d grâce 1383.
Tandis que son éme escortée des anges de Dieu, s'élevait vers la patrie cé-

leste, son corps lentement voguait sur les flots.
Mais au sein de la nuit profonde, d'étonnantes clartés brillent sur la rivière.

On dirait des étoiles descendues des cieux, étoiles mobiles qui vont et vien-
nent, s'abaissent, se relèvent.

La ville entière èst bientôt dans J'émoi. Do toutes parts on accourt pour
contempler ce phénomène mystérieux dont la cause est ignorée encore. L'im-
pératrice, elle-même,. le fait remarquer à son époux, s'enquérant auprès de lui
de la signification de cette merveille.

L'empereur est frappé, comme d'un coup de foudre, il s'enferme pendant
trois jours dans ses appartements. Cette vision le poursuit inexorable, il veut
en vain y échapper.

Cependant le corps du martyr s'était arrêté sur le rivage. De pieuses mains
le recueillent avec un saint respect.

La foule veut revoir ses traits vénérés, les malades-le touchent et se trou-
vent subitement guéris. Une odeur plus suave que le parfum des fleurs s'é-
chappe de son cercueil. Quand on veut creuser son tombeau on découvre un
trésor caché.

Le saint devait reposer dans ce tombeau glorieux, durat trois cent vingt-
six ans, jusqu'en 1719. A cette date, l'archevêque de Prague procède officiel-
lement à la constatation des restes du saint martyr.

Ce fut chose facile: Le corps,.après trois siècles, était dane une intégrité
parfaite, on pouvait remarquer la trace des coups qu'il avait reçus. Sa langue,
cette langue qui n'avait pas trahi les secrets de Dieu, était encore aussi sou-
ple, aussi fraiche, aussi vermeille que durant la vie. Dix ans plus tard, Benoît
XUI publiait la bulle de canonisation, en 1729.

Marie-Elisabeth Bertena était depuis trois ans paralysée de la moitié du
corps, atteinte par surcrol.t d'un flux de sang qui ne laisse plus d'espoir aux
médecins. Elle implore le saint qu'elle a vu dans son sommeil lui promettant
la guérison, si elle va prier à son tombeau. #

Au matin, elle sent ses membres dégagés, sa langue plus libre.
Contre tous les conseils de l'hpingiine prudence, elle se traîne bientôt jus-

qu'au tombeau du saint. Elle prie avec ferveur, avec foi. Elle se lève, elle est
guérie.

Ce-n'était pas la première fois qu'elle éprouvait la puissance du saint.
Dans sa jeunesse, ses parents-l'avaient engagée, contre son gré, au service

d'un luthérien.
A l'occasion des fêtes de Noël, elle avait passé quelques jours dans sa

famille. Au retour, elle est surprise au-fond d'une vallèe entourée d'épaisses
foréts, par un violent tourbillon de neige. Une légère planche qui lui permet-
tra de franchir un ravin profond, est couverte de verglas. La pauvre fille perd
l'équilibre sur cette surface glissante, elle tombe dans la neige profonde et-
glacée. -
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S.qule, loin de tout-secours humain, le froid la saisit, elle i>a mourir.

0 saint Jean 'Népomucène, s'écrie-t-e:le, sauvez-moi, sauvtz mon àme.etmn
-vie !!

,A.peine a-t-elle dit. cés.mots qu'un prêtre apparaît, lui tend -la main,.la .tire
du précipice. Et ce prêtre inconnu ..lui dotine quelques paroles de Conseil, le
consuil.surtout.d'4,andonner son.mECitre luthéêrien chez qui sa foi serait en

Et il a disparu, etc'est en vain qu'à la place oùi il était, elle cherohe à
.découvrir.sur la meige la trace. de ýses pas.

Une dame de -nuble famille av4ýt ua prê.cùs dioù dépendait ýsgfortung ntibre.
Là drot était de -son. côté, l.asentence .dQs juges fut-cela- se voit souvent

-du côté adverse.
Elle-fait écrire un mémoire à-l'empareur 14Lêopold IL. kvant de l'envoyer,

elle là place sui l'autel -du ýsa1nt.durant !a messe quelle fait célébrer en -son
honnZur. La messe terminée, c'est en vain qu'on cherchele miémoire; il--,a

Elle en fait écrire un second, le dépose encore sur l'autel. durant la miesse.
Quand ellé véut -le reprendre, 's le premier mrémoire qu'elleratrouve

'apostillé, signé de-la main, et- marqué du tceau-de s'a Majesté .Impéile.
Il était fait droit à sa reqiiété, la sentence dès juges était îifiée.
Quand elle se présente devant les juges, ceux-ci soupçonnent ûne super-

hè. rie, i' était à cette épque mtérielléent impossible a âIeèàVionné et
deh ieýàn;eù si peu de ièips.

Bila raconte son histoire. Un m'essager est envoyé à Vienne pour s'assurer

etil est avéré que'p jour fié, un- vénérable prý pte an ýmartyr
*ava:it ~s.eté- à l'em*pe'rur.ce. lémoire, et,l'avaità ppuyé de raions. tellement
péremptoires que l'empereur, vaincu pàr l?êvdnce jv.t.4ônscr!t W mémoire

*e cséPnique sentence.

À travers le mnonde de's nouvelles

Qubec.-?Les. Quarante.RHeures a uîint lieu.au cofl'ege.de Sainte
Anne, le 31 ; au monastère des Franciscaines de Beaupré, lé -2

avril ; au-couvent -de. Sain t--Gervais, le 4 ; au couvent de Sainte-J
Aune la Pocati'ere,. le 6.-Nous avons reçu tous les -Nos denian
dés. Merci.-Nous publierons, dans le prochain. num&toi l'Or
donnance -du. gouverniement. d'Ottawà.

L'abbé b-. GOSSELIN, curé du 'Cap-Santé, comité de PortueifI


